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embellir le foyer rustique, en le peuplant de charmantes fictions. Voyons comment les choses se passaient en France nu teiips de
C'est par des faits, des données positives, les enseigiements de la nos aïeux.
vie réelle, que nous voulons vous instruire aîuourd'iei U .111, Chailes , lenri IV défit-dirent de saisir le
nous arrive de parvenir jusquà vos ceurs, ce ne sera qu'après meubles hes instrumeus et les bestiaux des luboureurs. LoIîi,
avoir traverst vos esprits et vos consciences. XIl et Louis NV contimèrent les règlemets de leurs prdé-

On a dit avec raison, que l'Agricnulture t ait li premier des arts ceeurs.
elle est née avee l'homme, elle est de tous les temps et de tous les " Nouis ne parlns pas di lois répressives, de tut temps très.
IiLux. les anciens peuples élevrent d temps aux cul s Svères, conte os pu ilard et les déµrédateurs des produits du sol.
les plus fameux. Cultiver la ierre fht presque Punique occupation "Hien ne prouve mieux que ce rapide aperçu hîistoriqu la
des Patriarches, ces modèles de Phomme dus champs, par la sim-- haute estime dont I ngriculture a joui depui, les temps les pîlus
plicité de leurs moeurs. leur bonté, leur gènroitó et Pélérationu reculMs. On conviendra avec nous, que cette estime avait sa rai-
de leurs sentiments. son d'être damn IPesprit des peuples.

" Les plus grands personnages de 'antiquité ot tait, de agr i- " Or, cette raison dl'ire, rette caus, c'est évidemmnt la cui-
culture leurs plus chères délices. Thistoire rapporte que Cyrus viction partigée par toutes les nations policées, que l'agriculture
avait planté ui mame la plupart <les arbres de ses jardins et qu'il est la véritable assise d'une 'ociété ; qu'il n'y a pas de peuip.
ne dédaignait pas de les cultiver. Lysandre de Lacédémom e nialheureux avec ne agriculture loriîssaute, et que ces deux mmeo
s'écriait, en le voyait : " O priice ! que tous les homums doivent honnu- et on/rar, devraient résumer, toute la vie des lhbi.
vous etimer heureux d'avoir su joindre ainsi la vertu à tant de tants des camîpagnes.
grandeur t de dignité !" Le chef de la république de Sparte con- a Par quelle sorte de vertige Phomme des champs abandonie+
fondait ainsi la pratique de lagriculture avec la venu, sans doute il donc son village pour courir les hasards des grandes citú-
parce qu'elle donne le goût de la simplicité, ceei des choses utiles C t expliquer etraieent qui le p trop ovent à
et des occiipaioniis scrieuisee. ruine d ses espérances et de son bonheur ?

"l On sait que le premier législateur des Romins dona pour Nous pourrions en signaler la cause Ians le becoin de lotît
fonctions aux douze prêtres qu'il institua, d'offrir à la Diinitù les voir, de goûter de tout ; de là naissent en effet, les appéts .ei.
prémices de la terre, et d'éloigner les Iléatux dé vastaleurs. L'iiim de suels d'une nature dont nous ne savous pas rèpiime r les mounv-
ces prêtres êtant mot, lomulus voulut lui même preudrc sa place. ments ; cette vague inquiétude qui unos lit jetr les regarî sur
Les grands de la nation cuItivaient leur héritage ; les consuls, les les lointains horizons ; l'ambition, Il désir i'uin bien-être que l'on
généraux passaient de la victoire à le charrue, fiers de tailler leurs entmevoit à travers le prisme de Pimagination, et qui dit se chaiger
vignes, de cueillir leurs olives, de moissonner leurs blés, après avoir hlas ! si vite. en dáception et en amers désenchantements voil
honoré les premières charges de la Ilépublique. ne des causes de la desertion de nos campagnes.

' Les dénominations des choses les plus usuelles étAient tirées l C'est au chef de la fampile e au pasteur des amis qu'il appar-
de la pratique agricole. La monnaie, nommne piecuif de pecus, tieit de combatire cutte cause du trop facile abahdon dutlit îIo
porinit empreiite d'un mouton ou d'un bouf, symbole de Popu- mestique ; à eux de r-tuir 'enfait mal conseille, le jeune lonîîiîne
lence. lntrainé par ses précoces insincts 'indipenduace et de liberîê.

On sait que Caton étudia la culture des champs et composa Q i ne peuvent pas ieris exhortations et leurs ses cctîîseilb
quelques écrits à ce sujet. Cicéron en fait un très-bel éloge. De Quel tils asez enneîu de lui-mme pour rhsister aux larmes d'ît!'
tout ce qui peut être entrepris ou recherrhè, écrit-il à son lil, riei mre ? Quel enfant de PEglise mèconrait la voix du pate<r
au monde n'est meilleur, plus utile, plus doux, entii plus dig d'un lii rappelant les douces jos de la emire cmmuin, et lui
homme libre que ragriculture, Nihil est agricultur nîchus.uihiumotrait, pi ès di clocier qui abrita les jeux de ses prenière, an.
îiber-iues, ziil cldczus, niial homnine libero digniîus. Lgri- iée, lu
" culture, dit Xnnophon, naquit avec les lois de la société elle tant de fois il vint répandre l e cî prières ?

est contemporaine de la division des terre,. Les fruits de nos "Mtis c'est aussi aux propriéoaires aisés, aux magistia. aux
c ampagnes furent la première richesse ; les hommes n'en con- itituters, qui par leur pouition, exercent une Igilime influence.
linrent point d'autres, talt qu'ils furent plus jalnux d'augienîter qu'il aprient dl fhire cmuprendre au jeune homme tout ce qu'il
leur félicité, dans le coi d terre qu'ils occupaieni, que dc prd, tout ce qu'il rencontrira de privaions ut de sonltrancee, s'i
rir le monde, pour s'istrire du bonheur et dI imalheur de, déserte le tut paterne, et le ion acumó à Il rendr :c

" autres.'' îmsure, ce qu'it lui a coulié à la sueur dle bonl front.
" Mais, aussitét que Pesprit de conqtuét, un agranissant les .- ce q.il uantié à la s dasson fron..

sociéts. eLut enîantó le luxe, les métaux devinrent la repi n Si m n a urnst, Messie urs, nous pissn s à leamsn deis ils
tatîon d: la richesse, Pagriculture perdit ses lremiers honneurs, et nus nous convamcronî que hi po'ulanln des rlils excóde les

les travaux de la camnagne, abandonnés à deu mercenaires, ne con- ressources dont Qlles sont un possession pour nourrir leurs habuants.
servéreut leur ancienine digité que dans les chants des poètes. " Dans les grand, centres, une fîa e dIiou-meu aptes ai travail

.. sont condanns, faute d'emploi, aà linmaction et souvencit à la milere.
A une époque plus rapprochée de nous que les beaux temps, Ls campagnes flourniraient iun aliment à lr itselligeince et l I'-

d'Athnes et le Roine, les ordonnances de nos rois doirent l'a- activit.
griculture de prérogatives et d'honneurs. Si 'on croit pouvoir se persuader que Purier de grliadIîes

'< Constantia le Grand défendit à lotît cr-éaiier- de saisir pour villes jouit de plus d'aisance que le cultivateur, Phistoire est là pour
dettes civiles, les bSufs et tou ntii n aratoire il ejoignit dire que jadis le laboueur, le vigurou ne mangeient pas île vian-
aux collecteurs de limpôt, d'en tenir quite le labonueu peu aisé. de trois fois en un un, ceî-dire que la viAine 'interveniait nul-

"' ihabitant des provinces était tenu de fourmr des chevaux de Icmnt dans I'aImn ution o-di re de Ilbtu du nipaoc
selle aux couriers et des boufs aux voitures publiques. Cet cm- aijurd'ini. duns la pluart (es ramiîles île paysans, l r
pereu- excepta du ces corvées le cheval et le beuf servant au la- s'et coîsihérableinem aiuéire. Deiaîdez à lîvier le cei-
bourage. S'il n'y a point de chevaux ou de bStufs que ceux lue giars ville, eciéî anairil les 09«M même-'

(lui travaillent aux teries, que les voitures ou les courriers at- de su profusion, quelle est sa nou-riture, quel ei sou breiva" di
" tendemt. tous les jouis Le tain (L fi-ci t, q ui n'était sevi. qîe stîr l:1

" L'empereur Pertinax voulut que le champ laissé en friche ap- table di -iche, se trouve auoud'u su- W tabl di paw)iuu .t
partint à celui qui le cultiverait ; que celui qui le cultiverait lûtenfuî er uîis puinis muqé 1 i iu à I'ar hm it
exempt d'impôts pendant dix ans, et, s'il était esclave, qu'il devint S'il cri est (Je iitêniu pour lii.
libre. I Il y il un siècle et uemi, les iaisouis, dans îos

Nous pourrionus citer beaucoup d'autres décisions des empe- avaient quelque chose de reluiatît les animaux doiiieslilts
eu-s romains, tout aussi fa-orales à lhabitant des c. semblaeut dai- partie itoraite dlu m nageat ejrd'uie


